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La Mosqée de la Validé
Cette g ra n d ’place où est installé le M a rché  aux 
Fleurs, derrière la Yéni Djami, cette p lace  om breuse 
et m élodieusement bruissante, il faut la traverser un 
dim anche matin, de bonne  heure, quand  règne encore 
dans l’air, demeurée de la nuit, une petite acidité de 
pomme verte, et que le soleil est bien plus prom esse 
que réalisation. A u x  branches printanières, à peine 
enfeuillées, des marronniers et des érables, les tour­
terelles tiennent d 'interm inables colloques où ques­
tions et réponses se ressemblent: «Houhou... hou; __
Houhou... hou», et se suivent comme les gra in s d ’or 
dans I am poule  d 'un  sablier. Leur robe a le gris frais 
de certains nuages de juin gon flé s de pluie, et leur col 
est encerclé d ’un mince anneau  d ’azur. «Houhou... 
hou.» Elles sont douces et distantes, et préfèrent con­
templer le m onde du haut de leur vert refuge.
Rares sont les songe-creux qui déjà rêvassent ou 
som nolent aux tables éparpillées du café, devant un 
verre de ce thé de Rizé qui contient toute la poésie, 
tout I arôme de la mer Noire, ou un nargu ilé  qui g lo u ­
gloute discrètement. M a is  nombreux, en revanche, les 
chats errants. Il en est de roux, de noirs, de tachetés, 
de tigrés. Les uns vont cherchant une hypothétique 
pitance dans des p lates-bandes plus fécondes en p â ­
querettes q u ’en comestibles à leur usage; d ’autres se 
vautrent insoucieusement sur un gazon  où les ronds 
de lumière et d 'om bre  se heurtent, ainsi que melons, 
dans une cahotante charrette. Bientôt passera le vieux
monsieur modeste et charitab le  qui, tous les jours, 
leur distribue leur part de mou, à cause peut-être d 'un  
voeu q u ’il fit, ou simplement par am our d 'eux, de  leur 
grâce, de leurs manières. O n  le verra sortie du M issir 
Tcharchi, pauvrement vêtu, secouant au bout de ses 
mains des pendeloques gluantes, d 'un  rouge  de cap ­
ron. Et les chats accourront vers lui, a insi que la foule, 
autrefois, alla it vers un apôtre, et lui feront fête, et 
I escorteront jusqu au bout du chemin avec ce la n ga ge  
silencieux de la queue qui est plus éloquent qu 'un  
hymne.
Cependant, à I intérieur des huttes de roseaux 
a lignées le long d ’un mur rose, les pépiniéristes se 
mettent lentement à l’ouvrage. Q u i arrose un cyc la ­
men trop chétif à son gré, ou fait couler entre ses 
doigts les perles noires d ’une pincée de graines; qui 
exam ine des cassettes dont frisent les boutures, dé ­
place le pot d 'où  jaillit la flamme mauve d ’une ciné- 
*ra ire  ou soupèse quelque motte de g la ise  p iquée de 
renoncules. Et déjà des clients pressés d ’aller décorer 
leur jardin flânent parmi les échoppes, leurs bras p a r­
fois chargés d ’une grasse  potée de géraniums, ou d 'un  
arbuste dont le pied est emmailloté d 'un  m anchon de 
terre chocolat, et q u ’ils portent avec sollicitude, com ­
me si c 'était là un nourrisson.
Encore qu 'il soit bien tôt, le photographe  de plein 
air a tendu dans un coin la toile noire qui sert de 
fond  à ses tableaux. Une étrange tour de Léandre y
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seinem 1912  bei Hachette in Paris erschienenen Buch 
‘‘Les peintres du Bosphore  au dixhuitième siècle”, 
dem auch ein K a ta log  von W erken  jener Zeit b e ige ­
fügt war, erzählt.
A ls  erster der drei bekanntesten Bosporusm aler 
nennen w ir den 1671 in Va lencienne  geborenen  Jean 
Baptiste van  Mour, von dem ein W e rk  „Receuil de cent 
estampes représentant différentes nations du Levant“ 
drei A u f la ge n  erlebte. Fünf Botschafter des Kön igs 
sah er im französischen Botschafterpala is am G o ld e ­
nen Horn einziehen und stand mitten im gese llschaft­
lichen Leben seiner Zeit. Die Landpartien der e le ga n ­
ten W e lt führten ihn an die Ufer des Bosporus, des 
Schw arzen Meeres, in das Tal der Süssen W a sse r Eu­
ropas, aus dem Sultan Ahm ed  III. ein Sa a d a b a d , 
einen Sitz der G lückse ligen  gem acht hat, der bei 
seinem Sturz innerha lb  w en ige r Stunden in einen 
Trümmerhaufen verw andelt wurde. Hier fand  der 
Künstler auch Stoffe für seine historischen Bilder, M o ­
tive aus dem Leben der türkischen Frau. V an  M o u r ist 
1 737  a ls „peintre ordina ire  du roi en le van t” in Istan­
bul gestorben.
A ls  den M a le r  der Levante können w ir Anto ine  
de Favray bezeichnen, der 1762  nach Istanbul kam. 
Ihn fesselten hauptsächlich die levantischen Schön ­
heiten, denn der Malteserritter hatte keine Fühlung 
mit den M use lm annen, und so musste sich schon ein 
Botschafter oder eine Botschafterin in türkische 
Kostüme werfen, um dem Künstler G e legenhe it zu g e ­
ben, sich a ls Türkenmaler zu bestätigen.
Durch den türkisch-russischen Krieg w urde natür­
lich auch das gesellschaftliche Leben am Bosporus 
beeinflusst. D ie Künstler blieben aus, und erst gegen  
Ende des Jahrhunderts richtete sich nahe  bei dem an 
der Spitz Defterdar Burnu ge legenen  Palais einer Prin­
zessin der deutsche M a le r  M e ilin g  häuslich ein. Nicht 
ohne G rund; Die Prinzessin, eine Tochter M u sta ­
pha  III. hatte M e ilin g s  Talent im Yali des dänischen 
Geschäftsträgers de Hübsch kennengelernt und sich 
dem Künstler verschrieben, der nicht nur M aler, son ­
dern auch Architekt, Dekorateur und G ärtner in einer 
Person war. Ihm, dem die seltene G unst gew ährt war, 
die Frauen des Hosftaates der Prinzessin unverschleiert 
zu sehen und für den sich auch der Sultan Selim III. 
interessierte, hat einen tiefen Einblick in das Hofleben 
der Zeit erhalten, w ofür seine in Paris erschienene 
Sam m lung „ V o y a g e  pittoresque de Constantinople  et 
des rives du Bosphore“ Zeugn is ablegt. M e ilin g  w ar 
der letzte Verherrlicher alter Zeit, denn bald  erliess 
Sultan M ahm ud  ein G ebot zur Kleidertracht, d gs eine 
neue, fast fa rb lose  M odeschuf. W e r  sich dagegen  
verging, dem wurde, w ie ein türkischer Geschichts­
schreiber erzählte, „ au f entblösstem  Leibe der b lau ­
gew ässerte  Se idenstoff der M ee re sw ogen  als Kleid 
angem essen ". Der äussere  G lan z  des Reiches, der 
fremde Künstler an ge zo ge n  hatte, zerbröckelte.
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